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VI. Römische Zeit.
Von Otto Schultheß, Bern.

I. Städte und Lager.
Äugst. Herrn Dr. Karl Stehlin verdanke ich folgenden Bericht.
Die Untersuchung des verflossenen Winters bestand in der weiteren

Untersuchung der großen Gebäudeanlagen im Nordosten des Theaters, über
welche zuletzt im Jahresbericht von 1923 S. 81 ff. Mitteilungen gemacht
worden sind. Es wurde in jenem Bericht eine weitere umfassende Grabung
in Aussicht gestellt, welche namentlich zweierlei Ergebnisse erwarten ließ :

erstens die Bestätigung der Annahme, daß die damals bloß an der
Südostseite nachgewiesene Zellenanlage des Forums sich an der Nordwestseite

in symmetrischer Wiederholung vorfinde und zweitens Aufschluß über
die Gestaltung der im Nordosten mit Sicherheit zu vermutenden Basilica,
von welcher vorderhand nur die eine Apsis festgestellt war. Wir können
heute auf den seither veröffentlichten Übersichtsplan der zentralen Teile
von Augusta Raurica verweisen, welcher dem Buche Felix Stähelins
„Die Schweiz in römischer Zeit" beigegeben und auch separat erschienen
ist. Die Anlage ist dort mit den Legenden „Hauptforum, Tempel, Basilica,
Curia* bezeichnet.

Das Vorhandensein einer Zellenreihe an der Nordwestseite wurde durch
eine Anzahl größerer und kleinerer Stichproben nachgewiesen, und da
ihre Formen mit der südöstlichen Reihe bis auf unwesentliche
Abweichungen symmetrisch sind, braucht darüber hier nichts weiteres gesagt zu
werden.

Bei der Basilica stellte es sich heraus, daß man mit zwei sukzessiven
Bauten zu tun hat. Die Apsis, welche 1923 bloßgelegt worden war und
welche bei F. Stähelin angegeben ist, gehört der altern Basilica an. Ihr
entspricht eine genau gleiche Apsis an der Nordwestseite. Zwischen beiden
erstreckt sich das 49 m lange und lim breite Hauptschiff, dem sich an
jeder Langseite ein ca. 4 m breites Nebenschiff anlegt. Hauptschiff und
Nebenschiffe sind durch je eine Reihe von 10 Säulen von einander
geschieden; auch die Apsiden sind vom Hauptschiff durch je 4 Säulen
getrennt. Von den Säulen fanden sich die Standspuren auf den Unterlagsquadern,

an einer Stelle auch noch eine Basis aus Kalkstein in ursprünglicher

Lage. Längs der Terrassenmauer an der Nordostseite, an deren Mitte
der Rundbau der Curia vorspringt, ließ diese ältere schmale Basilica einen
Streifen von ca. 4 m Breite frei, welcher ohne Zweifel einen Säulengang trug.

Die übermäßig langgestreckte Form des Mittelschiffes scheint schon
den Römern mißfallen zu haben; denn bei einem Umbau, der vermutlich
durch einen Brand veranlaßt war, wurde der soeben erwähnte äußere

Gang in das Gebäude eingezogen, die nordöstliche Langseite auf die Kante
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der Terrassenmauer hinausgerückt, der Raum des Ganges zum Nebenschiff

gemacht und die Breite des Mittelschiffs durch Hinzunahme des

bisherigen Nebenschiffs auf etwa 16 m gebracht. Anstatt 10 Stützen an
den Langseiten hat das Mittelschiff nur noch deren 8 mit größeren Zwischenräumen,

die halbrunden Apsiden sind weggefallen und durch rechteckige
Räume ersetzt, welche an den Schmalseiten des Hauptschiffes die Enden
der beiden Seitenschiffe verbinden. Es läßt sich nicht mit Bestimmtheit
sagen, ob die Stützen der zweiten Basilica Säulen oder Pfeiler waren; da
der Boden des zweiten Baues um etwa 60 cm höher lag, als der des ersten,
sind die Spuren der aufgehenden Mauerteile bei jenem stärker zerstört als

bei diesem. Eine reiche Außenarchitektur muß bei beiden Basiliken der
gegen den Hof des Forums gerichteten südwestlichen Langseite zu teil
geworden seien. So breit der Innenhof ist, d. h. auf eine Strecke von ca.
34 m, befindet sich hier ein Fundamentklotz von mehr als 4 m Dicke. Er
ist, wie das Innere der Basilica, beim zweiten Bau erhöht worden und

trägt Spuren aufgehender Bauteile in beiden Höhenlagen: im untern Niveau
einen profilierten Sockel von Kalksteinquadern und einen dem Rande des
Hofes entlang laufenden Rinnstein; im obern Niveau die Eindrücke einer
Reihe gewaltiger Quaderpfeiler, wie man sie in den Tempelfundamenten
als Unterlagen der Säulen findet. Die Stärke dieser Substruktionen weist
aufschwerere Säulen- oder Pfeilerstellungen. Soweit sich aus der Beschaffenheit

der Grundmauern Schlüsse ziehen lassen, scheinen bei beiden Basiliken

drei Eingänge von der Seite des Forums her bestanden zu haben:
einer in der Mittelaxe und je einer aus den gedeckten Gängen, welche die
Zellenreihen an der Hofseite begleiten.

Avenches. — Je dois à l'obligeance de mon ami Mr. le Dr. Paul
E. Schazmann le rapport suivant.

La société „Pro Aventico" a affecté la majeure partie de ses ressources
à l'acquisition des io inscriptions latines qui se trouvaient au château de

Villars-les-Moines. Ces textes avaient été publiés autrefois dans le guide
illustré du musée d'Avenches de E. Dunant, sous les Nos. 45 à 52 inclus.
Marquard Wild, dans son „Apologie pour la vieille cité d'Avenches" (p.
223 à 244) énumérait en 1710 12 inscriptions. Deux d'entr'elles sont perdues
ou égarées. Parmi les inscriptions acquises, le No. Vili de Wild avait
vainement été cherché par Mommsen lors de l'élaboration du volume XIII
du „Corpus" (voir notre Rapport pour 1924 p. 79).

M. Bosset, architecte, sous la direction de M. A. Naef, archéologue
cantonal, a continué les études et travaux commencés, il a poursuivi l'exploration

de l'enceinte dite Flavienne et opéré des sondages dans son secteur
ouest, encore peu connu. Les substructions découvertes au cours de ces
recherches ont permis de déterminer un certain nombre de portes et de

tours sur le parcours de la promenade dite du „Montmezard".
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Tous les moyens dont on dispose actuellement sont concentrés sur les
travaux en cours d'exécution aux remparts voisins de la porte de l'est. Depuis
1926 les fondations antiques de cette porte n'ont plus subi de surélévation.
Le plan de ce monument, bien que dépourvu de membrures, offre, sur une
plus petite échelle, des analogies avec la „porta nigra" à Trêves. Il est
regrettable que les fouilles n'aient guère fourni en leur temps, comme ce
fut le cas pour le mur contigu, d'architecture des parties hautes: tout au
plus peut-on dire qu'elles étaient fort simples et très probablement dépourvues

de moulurations ornamentales.
Les travaux en cours pour la réfection du rempart, au nord de la tour

dite „Tornallaz", ont complètement modifié la silhouette de cette partie
de l'enceinte romaine. A part la tour, remarquablement conservée, et un
fragment dépourvu de ses parements, les restes antiques de ce secteur ne
dépassaient guère de plus d'un mètre la surface du sol. Le mur moderne,
avec son couronnement de dalles taillées, dépasse 6,00 m de haut sur une
longueur de 20,00 m environ; il est percé d'une haute niche possédant une
arcade dont les voussoirs sont dignes des produits de la technique antique
la plus soignée. Le but de cette construction serait de protéger et aussi
de montrer le noyau de béton antique conservé à l'intérieur. (Voir PI. III,
fig. D1.

Des travaux de nettoyage opérés en 1928 à l'angle nord-est du théâtre
ont permis de mieux connaître cette partie de l'édifice: grâce aux restes
nouvellement dégagés on possède aujourd'hui les fondations des caveaux
et vomitoires de la scène élargie, dans la partie appelée „parodos" par les
Grecs. La scène, n'étant pas étayée par les flancs de la colline, nécessita
de puissantes substructions. Le plan de la „dextra pars" permet heureusement

de se faire une idée de la „sinistra" encore enterrée sous les gravats
d'un chemin de traverse. Il semblerait que le mur terminant le théâtre,
parallèlement à la corde de l'arc de la cavea, est la paroi intérieure du
bâtiment de scène. La façade extérieure devait se trouver à quelques mètres
en avant, face au forum et faisant front à la route reliant la porte de l'ouest
à celle de l'est. Le parcours de cette voie ne différait vraisemblablement
que peu de celui du chemin de Combes conduisant du théâtre à la porte
restaurée. (Voir PI. Ill, fig. 2.)

Entre l'orchestre et le mur visible on reconnaît l'emplacement du
„proscenium". Les fondations de la „regia" sont encore visibles. Elle était
flanquée de deux socles ayant porté quelque statue.

1 Notons le passage suivant du Procès verbal de la Commission (vaudoise) des
monuments historiques, Rev. hist. vaud. 35 (1927) 204: M. Naef parla aussi d'Avenches;
devant l'impossibilité matérielle de conserver ou de restaurer tout le mur d'enceinte
romain, on utilisera les moyens dont on dispose à remettre une section de mur — entre
la Tornallaz et la Porte de l'est — dans l'état où il se trouvait à l'époque de la plus
grande prospérité d'Aventicum, afin que les curieux et le public en général puissent se
rendre compte du système de construction et de défense des Romains.
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Des groupements symétriques de quatres arcades, placées aux extrémités

du corps de bâtiment central, servaient de passage et abritaient divers
services. Les loges d'avant-scène et coulisses étaient intercalées entre ces
ailes et les tréteaux de la tribune des acteurs.

Un nettoyage complet permettrait de connaître plus intimement ce

théâtre fouillé autrefois par le „Pro Aventico".

Ölten. Felix Stähelin, Die Schweiz in römischer Zeit, 265 hat sich
bei der Behandlung von Ölten an die Ergebnisse der Forschungen von
Dr. med. Max von Arx angeschlossen, die dieser schon 1909 in seiner

„Vorgeschichte der Stadt Ölten" (Mitteil. d. Hist. Ver. d. Kts. Solothurn
Nr. 4) und später eingehend in unserm Jahresberichte für 1919/20, 74 ff.

niedergelegt hatte. Gegen die von ihm angenommene Form des Castrums,
seine Bedeutung als Brückenkopf und die Lage der römischen Brücke hat
E. Tatarinoff in der Beilage zum Solothurner Tagblatt v. 28. Jan. 1928

Nr. 4 S. 25 Einwendungen erhoben. Vor allem hat er die Gestaltung der
Südmauer des Castrums mit dem Satze: „die Brücke mußte ins Lager
führen, sonst war es kein Brückenkopf", angefochten, der mir eine petitio
principii zu sein scheint. Gegen die Zweifel Tatarinoffs hat sich Max
von Arx in längern, weitausholenden Ausführungen unter dem Titel „Ölten
und sein Aareübergang zur Römerzeit" in „Die drei Tannen", Beilage des
Oltner Tagblattes 1928 Nr. 43 und 44, gewehrt. Dem der Sache ferner
Stehenden, der nicht mit allen Einzelheiten der lokalen Topographie und
Geologie von Ölten vertraut ist, steht es nicht an, eine Entscheidung zu
treffen. Diese muß den genannten drei Forschern überlassen bleiben.
Immerhin muß ich gestehen, daß ich den Eindruck habe, von Arx habe
die Richtigkeit seiner Auffassung mit zum Teil neuen Argumenten mit
großem Geschick verfochten.

Vindonissa. Wie schon im letzten Berichte S. 80 mitgeteilt war,
mögen unsere Leser die ausführlichen Grabungsberichte über Vindonissa
von nun an im „Anzeiger für Schweiz. Altertumskunde" und in den
„Jahresberichten der Gesellschaft Pro Vindonissa" nachlesen. Unsere Aufgabe
ist lediglich, darauf zu verweisen und das Bemerkenswerteste herauszuheben,

soweit dies ohne Vorlage der Pläne verständlich ist.
Über die „Grabung auf der Südfront des Prätoriums im Herbst 1925"

berichtet C. Fels, Anz. 1927, 91 ff. Wie ich schon in meinem Berichte
für 1925, 80 f. mitteilen konnte, war es nicht möglich, diese Grabung im
bekannten Grundstück Spillmann (Flur. 1250) bis zur Südwestecke des
Prätoriums durchzuführen, da dies ein Ziergarten verbot. Der Publikation
sind Grundriß und Schnitte beigegeben, sowie ein Verzeichnis der Münzen
und allerlei Fundgegenständen, von denen einige für Vindonissa neu sind.
Th. Eckinger macht darauf aufmerksam, daß hier die Münzen des 2.

und 3. Jahrhunderts bis auf Gallienus, d. h. aus der Periode, während der
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in Vindonissa keine Besatzung lag, verhältnismäßig zahlreich sind (20 Stück).
Zu den kurz verzeichneten Fundgegenständen kommen noch 25—30 Kisten
ungereinigter gröberer Ware.

Über die „Grabungen der Gesellschaft Pro Vindonissa in den Jahren
1926/27* berichtet R. Laur-Beiart, Anz. 1928, 18—36. Beim Weitergraben

im Grundstück Spillmann, wodurch man den nördlichen Flügel des
Prätoriums freizulegen hoffte, stieß man auf einen Teil des Rundbaues, den
Otto Hauser, Vindonissa (1904) 9 f. aufgedeckt und fälschlich als
„Marstempel" bezeichnet hatte. Oskar Bohn hatte ihn auf Grund der
zahlreichen Votivtäfelchen, die nicht nur Mars galten, als das Zentralheiligtum
des Lagers, das sacellum, angesprochen. Da mehrere Bauperioden, nach
Laur 4, anzunehmen sind, ist die Beurteilung der freigelegten Bauten, Mauern
und Kanäle nicht leicht. Ziemlich sicher stellt der Rundbau den ältesten
Teil der Anlage dar und war nach der ansprechenden Vermutung von
Fabric ius ein Laconicum, ein kuppelüberwölbter Schwitzraum, der durch
Kohlenbecken erwärmt wurde. Über diesem Baderaum, der früh abgerissen
wurde, wurde ein großer viereckiger Bau (B), 28,6 m lang, 22 m breit im
Lichten, errichtet. Dieser Raum wurde dann wieder aufgelassen und zu
einem Bade mit Hypokaust eingerichtet. Die Einzelheiten können nur an
der Hand der Aufnahmen studiert werden, auch was Laur über die zeitliche
Abfolge der Kanäle, deren Beurteilung wieder ein kompliziertes Problem
ist, in scharfsinniger Darlegung ausführt, um daraus einen Schluß zu ziehen
auf Zeit und Erbauer des Raumes B. Zweifellos ist dies eine für die
Baugeschichte des Lagers von Vindonissa wichtige Stelle. Die Analogie von
Novaesium führt darauf, daß der große Raum B das Fahnenheiligtum ist
und daß es von der nach dem Bataveraufstand ums Jahr 70 oder 71 n.
Chr. in Vindonissa einziehenden XI. Legion gebaut wurde. Daß die
Anlage des ganzen Prätoriums dieser Legion zu verdanken sei, ist eine
einleuchtende Vermutung, die aber noch der Bestätigung durch weitere
Grabungen bedarf. Baureste nördlich von diesem Räume B werden, wieder
nach Analogie von Novaesium, als œrarium gedeutet.

Statt der Verlockung zu erliegen, nach weitern Mauern zu graben
durchgrub und untersuchte die Gesellschaft die ganze Erd- und Schuttmasse,
die im Räume B lag. Das Ergebnis war sehr interessant; denn man stieß
auf die unterste, älteste Lagerperiode des Erdholzkastells. Diese ergab sehr
schöne und neuartige Funde, ein System von Kanälen und Gruben im
gewachsenen Boden, Pfostenlöcher und interessante Feuerstellen. Dadurch
sind die Funde datiert, so die Fig. 8 abgebildete schwarzfirnißte Urne mit
Knick mit dem Stempel IIXOBNIVS (s. Eckinger S. 36) und zwei Fig. 9

in starker Vergrößerung abgebildete Gemmen a) Minerva als Künstlerin
vor einer Büste, b) Satyr mit Priapusidol, die S. 32 ff. beschrieben sind und
im Gegenstand mit andern Gemmen des 1. Jahrhunderts n. Chr.
übereinstimmen. Hübsche Kleinbronzen sind die 7,8 cm hohe Minerva (Abb. 10
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nach der Fundstelle aus der zweiten Hälfte des 1. Jahrhunderts und der
auf dem Vorsatzblatte des Jahresberichtes der Gesellschaft pro Vindonissa
abgebildete und beschriebene Mars aus dem Schutthügel, bis zur Spitze
des Helmbusches 90 mm hoch.

Die Münzen, die bei dieser Ausgrabung im Grundstück Spillmann
gefunden wurden, lassen, zusammengehalten mit den Angaben Otto Hausers
über die von ihm dort gesammelten Münzen, die beiden Militärperioden
Vindonissas deutlich erkennen. Auffallend ist die große Zahl von Münzen
aus früherer Zeit (Republik, Augustus, Tiberius), sowie von 33 Münzen aus
der Zeit, wo Vindonissa nicht besetzt war. Über die Münzen und die übrigen
Funde berichtet in aller Kürze Th. Eckinger S. 35 f. Hervorzuheben ist
der Boden eines feinen schwarzen Gefäßes mit dem Rundstempel ATIOLVS,
neben dem ein Pferdekopf angebracht ist (Abb. 11) und das Vorkommen
von etwas mehr arretinischer Keramik, als man sonst in Vindonissa findet,
zahlreiche Töpferstempel auf arretinischer und späterer Ware und ungemein

reiche Ausbeute an Lampen und Lampenscherben.
Weitere Grabungen und Zufallsfunde verzeichnet der genannte Jahresbericht

1927/28 S. 2.

Die Pflanzenreste aus dem Schutthügel, der wegen seiner Feuchtigkeit

deren viele enthielt, untersuchte und beschrieb E. Neuweiler, „Liste
der Pflanzenreste aus dem Kälberhügel Vindonissa", in Vierteljahrsschrift
der Naturforsch. Gesellsch. in Zürich 72 (1927) 326—331.

So vortrefflich vom Standpunkt der Verteidigung aus der Platz im
Sporn zwischen dem Zusammenfluß von Aare und Reuß für die Anlage
des Legionslagers gewählt war, so fehlte doch dem Lager von Anfang
an Trinkwasser; denn das Regenwasser versickert in dem Alluvialboden
bis zum Grundwasserstrom, der erst bei 30 m Tiefe erreicht werden
kann. Die römischen Legionäre bauten daher die unterirdische Wasserleitung,

die das Wasser aus dem quellenreichen Birrfeld von Hausen über
Oberburg nach Königsfelden leitete und noch leitet. Die älteste Erwähnung

dieser Wasserleitung steht in dem um 1440 geschriebenen Chronicon
Koenigsfeldense. Einen interessanten, bisher nicht beachteten Bericht
Emanuel Tscharners vom Jahre 1758 fand Staatsarchivar G. Kurz im
bernischen Staatsarchiv und übergab ihn Dr. S. Heuberger zur
Publikation. Darnach ließ Emanuel Tscharner, der 1752 — 58 die Präfektur in
Königsfelden verwaltete, diese Wasserleitung von Anfang bis zu Ende
untersuchen und ausbessern. Sie ist jetzt noch in Gebrauch, speist in
Oberburg 2, in Windisch einschließlich Unterwindisch 6 Brunnen und
liefert für die Anstalt Königsfelden zwar nicht mehr das Trinkwasser, aber
speist den Feuerweiher, den Schwanenteich, den großen Springbrunnen
vor dem Verwaltungsgebäude und den Brunnen im Hirschpark. So nach
S. Heuberger, „Geschichte der römischen Wasserleitung Birrfeld-Königs-
felden". Anz. 1927. 217—220.
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Nachdem ich schon wiederholt in meinen Berichten vom Bözberg
gesprochen habe (Bericht 1919/20, 31; 1923, 12, zuletzt 1926, 84), sei auf die

Berichtigung hingewiesen, die Dr. Leopold Frölich, „Der Bözberg", Anz.
1928, 133 f. der falschen Ansicht O. Bohns hat zuteil werden lassen, als hätte
in römischer Zeit eine sanftansteigende Heerstraße auf das Plateau des Böz
berges geführt. Die heutige, sanftansteigende Straße wurde, wie s. Z.

Heuberger urkundlich nachgewiesen hat, Ende der siebziger Jahre des
18. Jahrhunderts von der Berner Regierung angelegt und benützte nicht
einen Meter lang den alten Paßweg. Dieser war, wie R. Laurs
Untersuchungen gezeigt haben, ein beschwerlicher Karrenweg, mit steilem
Aufstieg von Nord und Süd. Besondere Beachtung verdient die Bemerkung
Dr. Frölichs, daß vielleicht, wie sich aus Ortsnamen ergibt, in römischer
Zeit ein wesentlich größeres Gebiet den Namen Vocetius mons trug, als
der heutige Bözberg. Dieses Hochplateau mit dem Kulminationspunkt 670
fällt nach allen Seiten sehr steil ab und kann sehr wohl den Helvetiern
als Refugium gedient haben, wie Ed. Norden annahm.

Über die Grabung der Gesellschaft Pro Vindonissa an der Mauer
des spätrömischen Kastells Altenburg (castrum Vindonissense) vom Jahre
1920 ist in unserm Jahresbericht für 1919/20, 102 berichtet, ausführlicher von
S. Heuberger, Anz. 1922, 203f. In Anlehnung an einen Vortrag von
H. Lehmann, Direktor des Schweiz. Landesmuseums, gibt Heuberger
unter dem Titel „Ein Besuch in Altenburg" in der Beilage zum Brugger
Tagblatt 11. Juni 1927 Nr. 134 einen dankenswerten Überblick über
Entstehung und Geschichte dieses Kastells im Zusammenhang mit der
Geschichte des Legionslagers auf der Breite einerseits und der Entstehung
der Habsburg andrerseits. Er fordert mit Recht, daß wieder einmal eine

Grabung an der 7,5 m hohen und 3 m dicken Wallmauer ausgeführt werde.

Anläßlich seines Rücktritts vom Präsidium der Gesellschaft Pro
Vindonissa hat Dr. S. Heuberger, nunmehr Ehrenpräsident der Gesellschaft,
unter dem Titel „Vindonissa 1897—1926" einen an das Eidg. Departement
des Innern gerichteten Tätigkeitsbericht in der Beilage zum Brugger Tagblatt

1927 Nr. 118 ff. publiziert. Es ist das eine sehr willkommene Übersicht

über all das, was die 1897 gegründete „Antiquarische Gesellschaft
von Brugg und Umgebung", die 1906 den Namen „Gesellschaft Pro
Vindonissa" annahm, zur Aufhellung der zahlreichen Fragen, die das

Amphitheater und vor allem das Legionslager auf der Breite stellen, in
unermüdlicher Forscherarbeit geleistet hat. Beigegeben ist ein interessantes
Aktenstück, ein Beschluß des Vollziehungsdirektoriums der einen und
unteilbaren Helvetischen Republik vom 15. Dezember 1798, der den Weitblick

des großen Brugger Bürgers Phil. A. Stapfer, des damaligen Ministers
der Künste und Wissenschaften, für den Schutz und die Erhaltung der
Helvetischen Altertümer beweist.
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